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FOLLE ?.
FFOi

(Suite)

De ce parrain, paiivrr d'apparences, elle n'a-
vait jaiiais rien deviné, rien sollicité, rien ac-
cepté non plus, quoioue, par dleux fois, il fût
sorti de sa ré-erve égo ïste, en faveur de la fille
de soiliami Ioncelet.

Une première fois pour lui offrir d'habiter près
de lui ; la seconde. .. Oh ! la seconde !... c'é-
tait la plaie brutalement ouverte par le scalpel
inconsient de la présidente. C'était la de-
mande en mariage. faite par l'oncle pour le lie-
veu, dix ans plus tôt, et qui n'avait reçu que le
dédaigneux refus de la jeune fille.

Elle av'it si parfaitement oublié cet incident
sans valeur à soi sens, que la présentation de
monsieur Montrel, quelques jours auparavant,
l'en fit à peine ressouvenir. Et voilà que tout
au contraire, les moinlres détails de cette loin-
tainle recherche, éclairés par une révélation ca-
pitale, se réveillaient dans sa mémoire avec les
plus cuisants regrets.

Les derniers accords de la Prièrc de Mouïe vi-
braient dans l'atmosphère harmonieuse. Les
applaudissements éclatèrent avec frénésie ; les
statues qui peuplent les jardins du grand roi
semblèrent s'émouvoir et s'animer sur leurs
socles le marbre, à la lueur affaiblie des illumi-
nations qui s'en allaient mourant.

Instinctivement, Eugène se rapprocha de la
jeune veuve ; il peisiit, le nïf, qu'une sensa-
tion identique levait les réunir, qu'un même
sentiment admiratif pour la muuerveilleuse page
musicale, dont l'écho flottait encore dans l'air
tiède, les ferait vivre quelques minutes d'une
semblable existence.

Elle ie l'avait point vu venir. En l'aperce-
vant piès d'elle, tout à coup, comme la vivante
réponse à la biûlante question que son esprit
surexcité se posait mentalement, un sympa-
thique sourire vint à ses lèî res fines. Du regard,
elle lui permit de prendre à ses côtés un siége
devenu libre par le départ de la présidente.

' Que c'est beau ! " lui dit-il simplement, ne
trouvant pas d'expression plus vraie pour
peindre sotrnravissement d'artiste.

Beau ?... quoi done ?....elle n'avait pas en-
tendu. Un coup d'il sur les musiciens qui se
retiraient lui fit comprendre qumie le concert était
fini, que les regrets étaient vains, que l'heure
de l'artion cottnençait. Et la belle veuve était
femme à ie point laisser perdre un temps pré-
cieux.

-J'en suis encore tout émue, monsieur, ré-
pondit-elle, prouipte à rentrer dans la situation.

-Le rapide instant le plaisir est déjà passé,
mais l'imipresssion reste pure et chantaute en
nous, n'est-ce pas, madame !

Elle renversa sa blonde tête par un mouve-
ment plein de grâce.

-on ISe laisse bercer, fit-elle doucement, emt-
porter par ce vol d'harmonie ; on va bien loin
sur ses ailes... bien loin de nos désolantes zéa-
lités.

-Oh ! madame, il en est aussi d'enivrantes 1
-Jamais aussi belles que nos rêves, mon-

sieur.
-Transformer le rêve en vérité serait le

bonheur!
-Dans quel magique pays vous a conduit la

Prière d' Meic .. Au irayaume des fées t.
Aux pieds (le Dieu ?...

-Pas aussi loin, madame, soupira le jeune
homme ; mais presque aussi haut : près de
vous!

La blonde tête se pencha vivement sur le
bouquet de violettes de Parme, dont le subtil
parfum l'enveloppait ; un frisson courut sur lei
blanches épîaules, d'où glissait la sortie de bal,

1h s'écoula une grande mimnte. Devant les
yeux clos dle Léontide miroitaient deux millions
étincelants.

Elle releva le front, et sans rien regarder
-Oi passez-vouis l'été, d'ordinaire, mon-

sieur ? " demanda-t-elle pour reprendre cet en-
tretien gros d'arrière-pensées.

Eugèe, qui planait dans les nuages, redes
cendit prosaïquement sui la terre.

-Je ne sais, mnadanme. J'arrive d'Egypte et
voici la première saison...

-C'est vrai, pardon... il mie semblait, grâce
à nos communs souvenirs, vous avoir retrouvé
depuis lomngtemups.

Ceci f'ut jeté avec une simplicité chiarmantu
qui bouleversa le pauvr-e garçom.

-L'été est atroce à Paris. Ne le finirez-vou
puas danîs vos terres ?

-JTe n'en ai aucumne, madame, fit-il ena sou
riant.

-Mais celles de votre oncle on les vôtres
c'est totut conmmîe-

-- En ce cas, je suis uan pauvre chmâtelaimn !..
Vous n'i matginiez pas maduamie, le délabremenit
la tr'istesse, l'aubantdon de la petite propuriétéi d
Peronmnme où s'est retiré mionu excellenît omncle.

-- Que nt'en choisit-il une autre.., il en doi
poissédfer luîsiéuits ?

-Mou omncle in'aff'ectionne que celle-là ; e
s'il ua d'autres domaimnes, c'est Péronne seule
ment qu'il enitend habiter.

-Ce doit êtr'e un séjour foart maussade. Mo:
cher parraini vous sait-il gré d'y aller parfois lun
tenir compagnie ?

-Son intelligence éteinte ne lui permet guèrx

de se rendre compte de rien, hélas I Pourtant,
quannl je parviens, après plusieurs jours d'efforts,
à éveiller quelque souvenir en lui, je me trouve
mille fois payé des tristesses de mon séjour. E

-Madame la présidente de Bauvel avait bien
raison, tout à l'heure, de vous traiter de pala-
din ! conclut Léonide en montrant ses dents
perlées dans un rire contenu.

-Un trop grand mot, madame ! Paladin L...
se récria l'ingenieur avec intention ; je ne suis
pas même chevalier !. .. et mon nom très-obscur,
de même que mes actions très simples, n'ont
rien à démêler avec le blason, ni dans le passé,
ni dans l'avenir.

Elle avança les lèvres dans une petite moue
qui pouvait signifier: "vous êtes très-bien
ainsi" aussi bien que " vous êtes, en effet,
très peu de chose." Eugène l'accueillit dans le
sens le plus humble, tant il portait au fond de
l'âme de défiance de soi, quand la jeune femmei
se leva vivement.

-Partons ! dit-elle.
M. de Rollezan, qui rôdait près de là, assez

dépité de ce colloque, s'avança le plus vite pos.
sible ; mais elle avait déjà pris le bras du jeune
homme, le quittant au vestiaire pour se faire
envelopper de sa pelisse, le reprenant pour re-
gagner sa voiture, ne le quittant que lorsque la
portière fut grande ouverte devant elle.

- Merci, monsieur !... et au revoir !... Je
vais rêver jusqu'à Paris à la Prière de ilsoïe.

Elle se blottit coquettement dans son coupé,
faisant, de la main, un petit geste d'adieu au
commandant de Rollezan, lequel demeura seul,
de plus en plus contrarié de la fin d'une soirée
si bien commencée.

Madame de Brix, lasse et rêveuse, se livra
aux mains de sa femme de chambre qui fit pres-
tement disparaître la toilette compromise, les
fleurs fanées déjà.

Entourée d'un peignoir, étendue dans un fan-
tetil, ses jolis pieds nus jouant dans les mules
roses, la tête penchée et les doigts perdus dans
les boucles déroulées de sa chevelure, la jeune
femme songeait profondément. Etait-ce à son
succès de la soirée, alors que les assistants gar-
daient leurs oreilles ouvertes du côté les artistes
et les yeux tournés de son côté ? Etait-ce à cette
émouvante mélodie religieuse qu'elle n'avait pas
même écoutée ? Etait-ce à la parole tendre et
respectueuse murmurée près d'elle par cet
homme modeste qui aurait deux millions un
jour et n'avait pas l'esprit de le dire ?

Elisa-une femme de chambre revêche et en-
vieuse, mûre, avec des allures hypocrites, unec
fée pour les talents---se tenait dans le fonl de
la pièce, attendant des ordres, se demandant
avec l'aigremîr d'une fille que le sommeil dévore,
quel plaisir trouvait sa maîtresse à prolonger sa
veille jusqu'au jour.

-Donnez-moi mon buvard et attendez, dit
Léonide.

Elisa fit rouler un guéridon près de sa mai.
tresse, y déposa l'écritoire et le buvard, et se
tint debout, avec le mauvais regard du do-
mestique qui craint et n'aime pas.

Léonide se souciait si peu d'être aimée de ses
serviteurs !....Elle réprima un bâillement et
griffonna ces quelques lignes

' Mon cousin,

déIl me faut aujourd'hui, à cinq heures, les
renseignements les plus précis sur les haibi.

' tude, la vie et les espérances de fortune le
monsieur l'ingénieur Montrel. Un notaire de

' Paris, frère de iaidame la présidente de Bau-
' val, pourra vous en fournir ; cherchez donc.

Inutile de venir me voir aujourd'hui, si vous
ne pouvez me les apporter.

Sincères amitiés.
1LioNIDE."

Elle jeta ce billet dans une enveloppe, y mit
le nom du commandant, et cacheta des belles
armes des de Brix, qui lui paraissaient déjà bien
inférieures à la roture dorée de l'ingéîieumr.

-Il faut que Pierre porte ceci à M. le Rhile-
zan dès son réveil, dlit-elle ; allez, je n'ai plus
besoin de vous.

La porte refermée sur Eliza, Léonide bàilla
tout à fait en étirant ses bras ronds, se re-garda
dans sa psyclhé et murmura d'uni air satisfait :

-Nous verrons...., nous verrons, s'il y a
moyen le faire de vous un mari sortable, M.
Montrel tout court !.... Tâchez ai moins de
ne pas laisser écliapper vos deux millions 1

Et l'esprit rempli( le joyeux rêves, elle s'eni-
dormit toute souriante, comme ont dormi, dit.
on, de grands généraux, à la veille d'une ba.
taille décisive.

A cinq heures, avec une exactitude toute mi-
litaire, M. le Rollezan se faisait annoncer dans
le petit salon où la jeune fenie l'attend tit, en
dissimulant son impatiencé derrière un roman
nouveau.

Il s'avança vers son fauteuil et lui baisa la
main avec li tendre ponctualité qu'il apportait
toujours à ce devoir.

-Ma cousine, vous êtes vraiment tyran.
nique I dit-il en ébauchant titi sourire aimable
qui allait on ne peut plus mal à sa mine sou.
cieuse.

-Tyrannique, moi !... Ah ! cher ami, c'est
la première fois que vous m'adressez un tel re-
proche. Serait-ce parce que je mets votre obli-
geance à l'épreuve ?

-Non, mais.. -.. la nature de ma mission....
le peu d'heure que vous m'avez accordées pour
satisfaire votre curiosité....

-C'est là qu'est le mérite d'un dévouement
sur lequel j'ai appris à compter, mon cousin. Je
suis certaine que vous avez réussi.

-Parbleu ! puisque vous le vouliez.
-A la bonne heure !
-Seulement, je ie puis m'expliquer votre

subit intérêt au sujet de M. Moitrel.
-Mais vous n'avez pa<, je suppose, lespoir

d'expliquer une volonté de femme ! De plus
habiles que vous y échouent. Croyez-moi, n'es'
sayez pas.

-Ce n'est pas faute de m'y intéresser, pour-
tant.

-Peine perdue. Qu'allez-vous m'apprendre
sur le sujet qni m'occupe

-M. Montril est le fils d'un petit baniquier,
mort depuis longues années, le neveu d'uin ié-
gociant dont les spéculations révolutionnèrent
jadis tout le commerce 1--s grains.... Cet
oncle ... mais, que je suis simple !.... Vous
connaissez cet oncle mieux que moi. N'est-il
pas quelque chose comme Un allié..., un pa.
rent ... , un parrain?

-Un parrain, oui. Mais, je l'ai vit si peu I....
Ce que vous me racontez est plein d'intérêt.

-Cet oncle est un abomiuiable vieillard, mua
cousine ! .... un avare comme on n'en voit plus
depuis Molière !.... qui vit dans une masure,
en Picardie, je crois, thésaurisant.... thésau-
risant.... thésaurisant !....

-Ah !.... ahi !.... fit Léonide, le neveu ie
mourra pas sur la paille où l'oncle s'entête à
végéter.

-Un original aussi que le neveu, je vous
jure '

-Voyons.
-Un garçon qui se sait riche, à n'en pas

douter, dans un avenir prochain, et qui vit avec
la prudence d'un sage !... Traitu mno1ste, ap.
parences décentes, pas de I-tte i, auiinie liaisoim
insensée, aucune habitule de jeu. Revenu d'E-
gypte, il apporte eu plein Paris la retenue du
désert. Vous avouerez qlue ces fiçois d'agir ie
sont pas naturelles. Il dissimule quelque grave
d4faut. Ou 1m'a raconté de lui des choses ab.
surdes, d'ailleurs.

-Dites-les donc bien vite.
-- Un mnariage pauvre aurait pour lui de grandes

séductions, surtout si la fiaicée pouvait ignorer
jusqu'au bout les deux mi illion.-u ui l'atten lent.

-Eh !.... il est encore Jnune, mon coum.
-Dais tous les cas, lui otrit-on une héritière

plus diamientée que la fille 'unt s-chi îh d" Pers',
il n'entend faire qu'un mariage d'inelination.

-L'idée, pour étre peu commune de nos
jours, ie rite paraît pas mauvaise.

-Ses amis haussent les épaules en l'enten-
dait émettre ses théorie; bizarres sur l'amour,
le dévouement, le désintéressement et autres
grands mots à soni usage.

-Ses amis manquent de gout.
-Mais vous, ma chère cousime, vous en avez

trop pour....
-Pour n- pas faire à M. Moitrel l'accueil

distingué qu'il muérite.
-Vous trouvez ?.... Je tie suis pas du tout

de votre avis. C'est tit faux Caton, que ce petit
monsieur !.... Il ne sait même pas tenir dans
le monde le ramng que lui assi ite soit futur hé-
ritage, et prend des airs vertueuilx dont les g-mis
senses feronut bientôt justice, j'espère. Quant au
physique.-. .

-Peut-être trouvera-t-il gruee près do vous,
commandant ?

-- Peuh !.... il est très maigre, ce qui n'est
nullement seyant sous l'habit unoir. Il a une
figure d'enterrement et des yent d3 l'autre
Monde. Aver-vous remarqué ses yeux ?

-Oui, sourit Léoniid", tes yeux n(-d p>ète.
-Je le vois d'i i, uta iclhère Léiontile, poursui

vant soi idéal le fille p tuvre à rendre riche, de
malheureuse déshéritée a cumbler d t bonhili'uir,
avec un visage miélancoli-ue11 qui le fait ressa'n-
bler à un exhumé !. ... Vous uapelez cela do la
poésie et de la distinction, mita cousine ?

-Par ce temps de banalité, commandant, ci
M. Montrel est tui sujet rare...,

-Un Amadis des Gaules, mitigé de Grandis
son !

Et le commandant éclata d'ai -rire contraint
qui résonna faux dans le petit salon.

-Ui sujet rara, reprit traiquilleienit Léa
nide ; il serait amiusant de l'étu Lier.

-Je vous garantis la vérité de moniii rapport
s'il peiut vous suffire.

-Qui vous eu a fourmi les élém'aents I
-'ertains membre d' mon cercle qui saven

leur Paris ancien et iorveau sur le boit dlu
loigt. Et, quant aux rens-igiemient pécuniaire5

j'ai pu mettr' la mainii, non sans peine, sur
notaire q mc vous m'avez si somua di ltrenmt iildi
qu% : " frère d., m :n it- 1t i urésidnutte de B uil
val." Il y a nombre de notaires à l'aris et beau
coup sont aptes à posséder tunu sour d'e cett
respectabilité. Euufin, j'uai chaerchè e-t trouvé...

-Vous êtes umuni mundataire nurécimnux.
-Ma cousine, paour vous causer imie miint

île sautishfactionu, vous sivez que j'irais au feu saut
marchiander. -

-Comme autrefois à la tête de vos escadrons
hein ?

-Avec bien plus dl'arleur enacore !
-Je vais donc tiser de vos talenits une fois d

plus.
-Je vous écoute.
-Il mte tplairait de recevoir à Brix M. Mon

trel. Vous allez nie l'y amencuer.
Le commnandlant boit lit de soit siége.
-Moi ! vous l'amenuer !.... Oit doue avezi

vous pris cette fantaisie biz-rre, L ionide... . -

Et pouiruoi mae choisir lion' lai s itifaire t
-Uit bien gros mlot paour une buien petit

chose, 'lit Lioniide i mpassible' ; auvec ntos comi
munîes relationîs de ptrenté, d'amtitié, cette inîvi
tationi n'est que naturelle ; mais votre présenîc
chez muoi, à pareille époque me paraît couve
nable, J'y conapte.

-Vous y comptez.... Je ne refuse certes paCommeno6 le 11 mar&*;1880. (No. 11.)
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une faveur comme l'hospitalité précieuse de
Brix.... mais admettre .... mais appeler....
cela me surprenîd au delà toute expression.

-Faites-moi grâce de vos ébahissemients sans
motifs, et arrangez-vous pour prendre jour avec
mon nouvel inivité.

-Mais, je le connais à peine, ce neveu de
votre parrain ! reprit le commrnaidoit en arpen-
tant le salon tièvreusement ; je n'ai aucun pré-
text e pour aller lui annoncer l'honneur que vous
voulz bien lui faire.

.- Ei bien ! je vais vous aider. Voyez.le ce
soir aux Italiens, il y sera sûrement. D:tes-hul,
de nia part, tout en caiuunt niusique , qu'on en
fait beaucoup chez moi, à la camp iagne, où je
retourne demain, et que je l'invite à y venir
quelque jour, Ci votre compaguie, entendre de
nouveau la P'ièrc de Moïs; par des artistes du
cru qui ne sont poiLit sans talent.

Ce d.sant, Leoitide se leva d'a i petit air cas-
saut 'et décidé qu, M. de lollezau connaissait
trop, car il voulait dire '' Ne répliquez pas....
agissez.... et laissez moi.'

Etcomme le coinan lant, depuis le veuvage
de sa jolie co usine, n'avait jamais su désobéirau
moimdre de ses regards, il chercha son chapeau,
baisa la min blanche au départ comme à larri-
vée, et se retira sans oser protester.

Le soir même, au foyer des Italiens, deux
hommes se croisèrent et sabordèrent avec uu
éga empressement. L'un était M. de R>llezan,
furieux de la consigne reçue, quoique decidé à
la, fi lèlernent remplir ; l'autre était E'gène, fort
désireux d'obt-iir des nouvelles de iuaduame de
de Brix.

-Ma foi, commandant, lit ce dernier avec son
franc sourire, j'étais surpris de nie pas vous voir
dans la salle, qui est assez belle, ce soir. Je
vous sais di1ettaIte.

-Je suis un peu en retard, monsieur, contre
mon habitude.

-Quand la Frezzolinichan te, tout retard est
une faute.

-Le fait est, monsieur, que cette cantatrice
m'empoigne et me rtourne l'âme.

-une voix fatiguée, mais encore d'incompa-
rables accents

-À propos île voix et de chants-ici le com.
man-lant eut aue formnlable quinte de toux-
madame de Brix m l'a alemiwii que vous étiez un
amateur distingué..... un lilettante aussi.

--Madame de Brix est dune indulgence dont
je suis confus. Je selis profonlénact la ina-
sigue, vol à mm seul mérite.

-it en lait beaucoup he'z elle.... beau-
coup, à la campagne commne' à Paris.

L" conmiiaiîLiit respira brayamime nt. Le
imient ét ut venu de reilplir s imissioi. Alors,
c'nniitie il avait pris, j i lis, ei Afr:' n, une re-
doute fortihee iie se laiç lut au galop contre elle,
il 1an %en plee pom e à lingéieur aba-
sourdi i at io i Leonide.

-J'aurai l'honneur de vous conduire à Brix,
où je vais passer nue partie de septeibre chez
ina cousine.... conclutil brusquement, peu-
dit qu' Eugèeio se coul'on'1iit enc exelaiitions.

-Cammient ?...aoi ?.... Madamne de Br-ix
a daigné penser....

-D'aujourd'hui en huit, monsiaur, cela vous
irait-il 'f

-Mon jour est le vôtre, co.mmu'ndant, je suis
mille fois trop hoinoré et je tie sais...

-Alors, convenu pour la hutitain-e. Mis
voii qu'on cou mnuce le second acte de La -l...
periettez-miîoi d'aller entendre la Frezzoliii.

Ils se sîluèrent sans se dliiner La maiin. Le
- comiain lait gtina son fauteuil d'orcheitre en

s'essuyant le IrolIt e nmiii aprèis nie i trelie
for'e ; Euènie demheur ièpétrhii de b>nh-ur.

JUne invitation à la comnpaae -.... c'est-i-
dire le pr&viiég des anciennes ainities accorlé
le len leimiaini de cette nuit de Vernisilles, aux

et multiples enchantemints, où il avait été eu.
traînie à laisser enîteiidre un peu plus q'il ne

- co:npreiait lui-métme d as le trouble d ses sn.
tuillenits.

t C'était beauîcoup de joie et d'espérance. c'ét t
la porte eitrevue de son septième ciol. Do la
po:'Le au saictu tire, il y avait cependant encore
des ét upes à parcour-r.

Q i tiid il porta, ds ique l'heure le permit, sa
cairte chez Léoiiî'le, on lui apiit qlu'olle veaitt
de repair- avec Aristide et sa femme ide chambre

t pouri sa résidenice le province.
L Aissi bici, les fétes royales étaient terminées

et tout'- la société élég (te, que les receptions
officielles avajeît attire, retournait dis ss
terres avec la hâte qu'il est naturel d'y porter

- eni eete saison.
. Ue premîière séie d'inavités suivit Léonide à
P>rix ;c'étaient le.s relations parisiennîes doiit la

.preseice revenîait aitniuellemient. Amiis p 'mson-
neîs et nîoi poit amis de feu monsieur de Brix,

e les'quels se scand alisaienît fort d'être ntégligés
s par sa veuve. ie mîari tr' s-eiface, pien regr-etté,

îiort préa titurém-nt, lui avait légué q1uelques
, oli ig îtionîs doit elle avait secoué te pluis grand

nîombr1
e avec lui désiîîvoltur'e de sentîiunent quni

lui était propre.
e C'est ainisi pie le plus proche parent dlu mort,

maonlsieur de Il aulpian, tuteur dr la jene Ma-
it, nl'avait lls avec elle <que 'I-s rapp~orts très.

- éloîi uéès, et qune mionsieur de RIîllez ii lilîêe
n'aivait dlû qu'à sa souplesse adul trie de res-
ter eni grâa:e aitprès dle l'inpéetuse jeunte l'emmel.

.M i Ilir.e dle Semnxuigeinî n'était plus de ce inonde
? ouir coni5 t iter l'inidepandanîce de coeur de son

amie Léoiiide.
e Elle avait fait, de ce côté du moins, le vide

.autour d'elle, éloigiiant tous les souvenirs tan-
i-gibles dî'une uniîon liai, les premniers miomuents

e dl'éblouissements passés, n'offrit pas à sun amn-
. bition grandissante toutes les satisfactions dé.

Sirees.
sEn dehors du tourbillon du monde, elle s'était


